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EXPIRATION DES GRAVURES

1. Toilette en etoffe de fantaisie lainc
et soie, de couleur grise. — Le jupon est
orne d'un haut volant que termine une
pelite ruche de meme etofe et que sur-
montent qualre petita volants fronces, dont
lc deinier ä tele. La tuuique est ouverte
par devant, relevee en pouf derriere, et
garnio tout autour d'un petit ruche et
d'une broderie a jour. Le corsagc est
decollete et contient une guimpe h gros
plis plats, ornee d'une fraise en mousse-
line brodee. Les basques, rondes et piatos,
sont garnies, comme la tunique, d'un ru¬
che et d'une broderie, et sontfermees par
devant. Manches plales du haut et for-
mant ensuite deux bouillonnes coupes par
des ruches. Un volant orne d'une brodc
rie retombe sur la main.

2. Costume de grenadine canevas
noirc et de faille. — Lo jupon est en faule
noire, garni par derriere de qualre vo-

IKilHillllil

SsSsSSssSsaeaissSsS

11111111111

PllliSHlii
~-*'--f''S-■■"'̂■-.'■'"-■',

- H

C. BANDE AU CROCIIET TUNISIEN ET EN BRODEIUE AU PASSE.

lants en grenadine, l'un fronce, l'autre
plisse, alternant, et, devant, de bouillonnes
en grenadine ä töte poses en diagonale. La
tunique est en grenadine canevas; eile
est nouee sur le cöte et forme deux pans
qui se croisent sous un noeud de rubans
de faille noire. Au bord, est pose, sur
l'ourlet, un petit ornement en passemen-
terie perlee. Le corsage, en grenadine
doublee de soie, est ä basques fermant
devant et a deux pointes dejrriere. Une
Sorte de col revers entoure l'encolure en
cceur. Manches ä coude, en faille, gar¬
nies d'un plisse de grenadine dans le bas,

3. Costume tres-simple, en mohair
gris cendre, orne de de galons tresses en
laine, de memo teinte. Le jupon se ter¬
mine, derriere, par un haut volant monte
a gros plis triples espaces; il est orn6,
par devant, de galons de laine, poses
comme l'indique le dessin. La tunique
est entouree d'un galon; eile se releve
simplement sur les hanches et par derriere.
Le corsage est une peute veste demi-
ajustee, boutonnant par un seul bouton,
sur la poitrine, et s'ouvrant pour laisser
voir un gilet en etoffe semblable au cos¬
tume ou en pique blanc.

4. Robe de faille noire. — Jupe a
traute avec poui pris dans lalongueur-, le
devant est plat, uni et garni d'un haut
volant plisse, qui va en remontant jusqu'ä
la seconde couture et s'y arrete. Ce vo¬
lant est surmonte d'un bouillonne plat a
deux tetes. Un noeud de faule termine ce
bouillonne de chaque cöte. Corsage ä bas¬
ques pointues par devant et ä basques
carrees et fendues par derriere; fraise de
soie autour de l'encolure; manches- a
coude se terminant par un volant plisse.
Ce costume, en belle faille noiie ou de
couleur, coüte tout fait, ä la Paix, 175 fr.

I
4. RJBE DE FAILLE NOIRE. 5. COSTUME EN FAILLE NOIRE.
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8. CARRE AU FILET ET BRODERIE DE CLUNV. 9. CARRE AU FILET ET BRODERIE DE CLIJNY.

5. Costume tout en faule noire. —
Modele de la Paix. — Le jupon est
orne d'un volant tuyaute ä grand our-
let en biais et d'un plisse que termine
un petit volant l'ronce. Au-dessus de
ce plisse, est pose un grand bouillon-
ne plat dont le pied et la töte i'orment
un coquille couche. Tunique ronde,
faisant tabuer, se fixant sous la basque
garnie de quatre petits bouillonnes de
taille se terminairt par un tout petit
plisse. Le pouf est pris dans la lon-
gueur du jupon. Corsage a chäle, ou-
vert sur un gilet de velours noir ou
de taille bleue, et se boutonnant jus-
qu !au bas, par devant. La basque
forme plusieurs gros plis par derriere
et n'a pour toute garniture qu'un gros
lisere. Manches ä coude ouvertes un
peu dans le bas et ornees d,un revers
tormant trois plis poses ä 5 centime-
tres de l'extremite de cette manche.

6. Bande au crochet tunisien et
en broderie au passe. — Cette bände
se fait de deux couleurs, blanche pour
le milieu et de couleur tranchante pour
les plus petites bandes, celles qui enca
drent.
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7. RANDE EN LACET ANGLAIS.

En general, ces bandes, servant pour
couvre-pieds de lit ou de voiture
d'enfant, se fönt bleu et blanc ou rose
et blanc; elles se relient les unes aux
autres ä l'aide d'un point ä cheval,
fait avec de la soie d'Alger, pris sur
les lisieres de chacune des bandes et
en sens contraire du travail. On ob-
tient les especes de petites feuilles qui
i'orment ornement en faisant trois
points dans le meme point, puis en
executant tout simplement trois points
simples dans l'intcrvalle, puis recom-
menrant Irois points qui s'avancent
jusque sur la seconde rangee du cro¬
chet tunisien.

Le milieu so brode en soie d'Alger,
au passe, point de chainette. et point
de nceud. Ce dernier, qui se fait en
cordonnet, sert pour les milieux des
marguerites, le passe, un pcu bourre,
pour les petales des flours et les bran-
ches des feuilles, et la chainette pour
les tiges et les tortillons. La frange
est bien simple; eile se compose de
deux rangs de chainette contraries,
au bas desquels on adaple un peti
gland en laine que l'on peut faire soi-
meme.
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10. CARRE AU FILET ET BRODERIE DE CLUNV. H. CARRE AU FILET ET BRODERIE DE CLUNV,
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14. CAPOTE ER GROS DE SUEZ POUR FILLETTE. %

16. BERET BEARNAIS POl'H PETIT GARgON DE 3 A G~ANS.

12. PARURE.

7. Bande ou lacet anglais. — Modele de M m0 Lecker, 3,
nie de Rohan. — Ce genre de travail est tres en vogue en ce
moment; il so fait pvomptcment, et son prix de revient est tres-
minime.

II taut se procurer du lacet blanc ou ecru des deux largeurs
exactement pareilles ä Celles de notre dessin.

Puis tracer les contours de ce dessin sur moleskine ou toile
ciree, ou, ä deläut, sur papier de couleur un peu fort; puis bätir,
et cela avec soin, les lacets k leur place respective, en soignant
bien les angles replies et aigus. Les barrettes qui relient ces
lacets sont faites simplement au point de cordonnet pas trop
serre; les exeeuter au leston alourdirait le travail et le rendrail
fort long.

8. Carre de filet broderie de Cluny. — Ce dessin est fait sur 15. ciurEAu rond en feutre pour fillette.

13. parfre.

nombre impair de vingt-cinq mailles; il se compose de points-
d'csprit, de points de natte pour les bätons qui traversent et
forment quadrille, et de points de damas ou points de reprise
contrarias. Tous ces poinls ont ete dessines dans len» 87, du 31
aoüt 1873, aux pages 274 et 275.

9. Carre au filet. — Aux angles de notre carri, qui se fait
sur vingt-cinq mailles, nous avons quatre marguerites en relie
qui se fönt sur espace vide, et forment par consequent Opposi¬
tion parfaite. La rosace du milieu est composee de petites pyra-
mides aux points de feston rentres les uns dans les autres,
avec intervalles de roues cordonnees.

10. Carre au filet en broderie de Cluny.' — Le dessin de
ce carre, qui se fait sur vingt-six mailles, est fort riche et, di-

Fi

mp^Yi ly\
17. TOILETTE EN' GRENADINE DE LAINE (DOS). IS. TOILETTE EN GRENADINE DE LAINE ([ EVANT.
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sons le mot, ouvrage. Le cadrc exterieur se fait en partie en
point de pyramide ou point de feston, 1 jours ou roues ä
triple rang et en relief pour les branchages; nous avons
encore du point d'esprit. Quant au petit carr6 du centre,
il est eneajre de point de toile et rerapli de point d'esprit,
de point d'angle, de relief et de quelques earres au point de
toile.

11. Carrä au filet, dessin de Cluny. — Ce dessin, comme
tous les autres que nous avons donnes, peut se faire sur
filet ä la maille plus ou moins grosse; le travail est toujours
le meme. Dans le dessin qui porte le n° 3 et qui se fait sur
vingt-six mailles, le point de toile fait le fond du carre; les
marguerites des angles sont au point de relief sur point
d'esprit. Nous trouvons encore des etoiles exeeutees au point
de pyramide et des jours remplis de roues ä triples branches.

12. Parure composee d'un fichu ouvert et croise, avec
ruche de mousseline ornee d'une petite dentelle; unpoignet
brode suit la ruche. Manches assorties.

13. Parure composee d'un plisse doublp en mousseline
claire et petite valenciennes so terminant par un coquille de
mousseline mele de noeuds de ruban bleu.

14. Capote en gros de Suez bleu, toute coulissee, pour
petite fille de trois ä six ans, ornee d'un gros nceud de faille
et d'une tete de plume bleue.

15. Chapeau rond en feutre gris, garni d'une torsade de
velours gris et d'une queue de coq aux reflets changeants,
retcnue par un gros nceud de velours gris.

16. Beret bearnais pour petit gareon de trois ä six ans,
en drap bleu fonce, avec pompon de soie floche bleu fonce.
— Ces trois modeles ont ete crees par la maison de l'Enfant-
Jesus, 6, rue Vivienne.

17-18. Toilette en grenadine de laine double ecrue, avec
fleurs brochees en soie noire. Le jupon est orne d'un volant
monte ä gros plis creux; sur chaque pli se trouve une üeur

brochee. Ar. bas de ce volant est pose un petit plisse, et
au-dessus un bouillonne ä deux tetes. La tunique est garnie
tout autour d'un volant monte ä grjs plis que termine una
guipure ecrue. Au-dessus du volant court une ruche ou
taffetas noir. Le corsage forme une sorte de petit paletot
Louis XV, dont la basque est ornee d'un volant monte
comme celui de la tunique. Sous chaque pli passe un ruban
de faille noire. Un plisse, dans lequel passe un ruban noir,
orne le corsage en cceur et se termine par un nceud ds
faille noire. Manches droites se terminant par un volant ä
gros püs, coupes egalement par un ruban noir nouant ä la
couture exterieure. — Modele de M me Cavally.

Notre dessin i7 represente ce costume vu de dos. La tu¬
nique est relev^e en pouf tres-peu volumineux. Un nceud
de faille noire est pose au milieu de la basque, par derriere.

19. Costume en batiste de Jil ceru rayee ton sur ton.
— Le jupon a un haut volant en biais dans le bas, surmonte
d'un bouillonne ä deux tetes et termine par un plisse d'or-
gandi blanc ä la mecanique. La tunique est garnie du meme

19, COSTUME EN BATISTE. 20. COSTUME EN ETOFFE DE FANTAISIE. 21. COSTUME EN TOILE DE LAINE. 22. COSTUME EN FAILLE NOIRE.

bouillonne et du meme plisse. Le corsage ä basques fer¬
mees devant et ouvertes ä la couture du dos est borde
de deux petits biais, au-dessous desquels est cousu un plisse
blanc; trois biais d'etoffe forment chäle sur le corsage et
deux nceuds de faille sont pi ses, Tun au bas de l'encolure,
un peu en coeur, l'autre ä la pointe de la draperie en chäle;
manches ouvertes ä la couture exterieure, garnies de deux
petits biais et d'un plisse, noeud ä la coulure Interieure.

20. Costume en etoffe de fantaisie rayee gris fonce sur
gris clair. — Le jupon est en faille noire avec trois volants
plisses. La tunique, forme polonaise, est ornee tout autour
d'un volant en biais de meme etoffe, surmonte d'un biais
da faille noire; manches demi-justes, un peu ouvertes ä la
couture exterieure.

21. Costume en toile de laine rayee gris sur blanc. —
Jupon avec haut volant en biais plisse, surmonte d'un biais;
tunique polonaise garnie d'un petit volant en biais plisse et
d'un biais ä plat autour de l'encolure; col replie; manches

ä coudes terminecs par un petit volant en biais et plisse,
fixe par un biais.

22. Costume en faille noire composo d'un jupon uni
derriere et orne par devant d'un tres-grand plisse ä gros
tuyaux retombant sur un petit volant plisse, egalement ä
gros tuyaux. La tunique en faule croise un peu par devant;
deux poches, formant petits sacs fronces dans le haut, gar-
nissent chaque cöte; tout autour dela tunique un volant cn
biais et au-dessus urj biais de velours. Le corsage est ä
basques arrondies, timplement liserees et fermees par de¬
vant et ä postillon ä plis creux par derriere; un double
biais de faille et de velours fait chäle sur le corsage et se
termine par un noeud faille et velours. Manches demi-
justes, ouvertes ä la couture exteriei.re et garnies d'un
biais de velours et d'un petit volant. — Ces quatre modeles
ont ete crees par les grands magasins de la Paix, rues du
Quatre-Septembre, Choiseul et Monsigny.

E. BOUGY.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Costume d'automne en vigogne]\egere et cn faille verl
myrte. — Le jupon est en faille; il est orne dans le bas d'un
petit volant monte k gros plis et surmonte d'un haut plisse
ä gros plis et' ä deux tetes. Tunique en vigogne, fen-
due par devant et formant deux pans earres; un biais
de soie orne cette tunique. Corsage en vigogne ä basques
rondes et fermees, garni d'un biais de faille; un biais de
faille orne le tour du cou, un autre forme fichu. Manches
de faille garnies d'un double revers en vigogne lisere de
faille.

Toilette de diner en faille fraise de deux tons. — La jupe
est prise dans la teinte la plus foneee. Elle est unie derriere
et tombe droit sans pouf sur un volant en laille fraise de
teinte claire pose en dessous, a gros plis et Simulant une
double jupe. Les trois les de devant sont ornes de biais
plisses decoupes ä l'cmporte-piece et surmontes, le pvemior,
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dans le bas, de quatre bouillonnes, le deuxieme, de trois
iouiflonnes, le troisieme, de deux. Le corsage, pris dansla
leinte foncee, est ä basques rondes liserees de faille claire ;
trois biais de faille claire forment fichu autour de l'enco-
lure. Manches justes avec un volant plisse dans le bas et
snrmonte d'un bouillonne ä töte. — Modele de M m0 Elise.

iOÜRRIER DE LA lODE

Plusieurs de mes lectrices m'ont demande de leur appren-
dre a faire elles-memes la nouvelle coiffure ä catogan. Cette
demande ne laisse pas que d'etre embarrassante; en effet,
il est fort difficile de faire une demonstration icrite;
puis toul dopend de la quantite de cheveux de chaque
personne. Le moyen le plus commode est ä coup sür de
faire faire par son coiffeur un catogan ä son goüt, c'est ä-dire
natte ou boucle, et de le poser, au moyen d'un petit peigne
ou de quelques epingles, sous les coques ou les natles de
sa coiffure habituelle. On peut aussi faire soi-meme le cato¬
gan au moyen d'une natte fausse que l'on replie et qu'on
atlache par un noeud. Celles enfin, parmi les. lectrices qui
sont pourvues d'une chevelure assez longue et assez abon-
dante pour se passer de faux cheveux, ont, ä leur gre, plu-
sicurs facons de disposer la coiffure nouvelle. Quand les
cheveux frisent naturellement, on laisse deux boucles par
derriere que l'on rassemble par un ruban. Si les boucles
sont par trop longues, on peut les remonter un peu et les
fixer par une epingle. Pour se coiffer ainsi, il faut donc par-
l3ger ses cheveux en trois porlions. D'abord separer les
bandeaux, puis reserver le plus grande partie par derriere
pour former soit un nceud, soit des coques; enfin laisser,
ainsi que je Tai dit, deux meches pour tormer le catogan.
On peut suppleer ä l'epaisseur de la chevelure en ne for¬
mant que deux separations. Le catogan natte ou boucle se
fait alors avec tous les cheveux, moins la partie reservee
pour k s bandeaux; on pose par derriere un noeud postiche öu
des co ques toutes faites, auxquelles vient se rattacher un
gros noeud crepe fait avec les cheveux reserves par devant.
Ce nceud est tres-facile ä executer et tres-joli. On releve. de
chaque cöte les bandeaux en racino droite (en laissant ä.
part, si l'on veut, la meche touchant au front pour la faire
onduler), et on les fixe aux coques de derriere par une
epingle. Ceci fait, apres avoir natte et passe au i'er la petite
meclie reservee, on la peigne et on la dispose suivant la
physionomie et la coupe du front, et on l'attache en cachant
le bout au moyen d'une epingle. On prend alors les deux
handeaux, on les croise sur le milieu de la tete, en les
fheant encore avec une epingle; puis on les crepe legere-
ment, ou bien on se sert d'un leger crepe postiche, et on
les croise Tun sur l'autre de facon ä former deux coques
Wen_Ussesfigurant un gros nceud. Les bouts des cheveux
servent ä faire le milieu du noeud en les relevant et en les
allachent derriere les coques. Ces coques se fixent au moyen
d'une longue epingle que l'on passe dans l'lnterieur de cha-
eune d'elles et qui les attache ä la portion des cheveux quj
est tendue. Je ne sais si je me serai fait comprendre; j'ai
täehe d'etre aussi claire que possible dans mon explication,
mais je ne suis nullemcnt süre d'avoir reussi.

Les chapeaux n'ont point encore varie de forme, c'est-ä-
dire qu'ils sont toujours aussi variis, et la fantaisie d'une
marchande de mode peut, ä son gre, rendre une femme
laide ou jolie, suivant qu'elle sait ou non choisir le modele
qui convient ä chaque type de figure. II n'y a.plus, en effet,
de chapeaux en vogue, il n'y a plus que de jolis ou de
\ilains chapeaux. Tout est aeeepte, depuis le chapeau
ä larges bords pose en arriere et formant comme une
aureole au vi=age, jusqu'ä la capote bebe, froncee et
coulissee. L'essentiel est de s'adresser ä une artiste dont le
goüt soit sür et la main habile. J'ai dit bien des fois que
röcoEomie nc devait jarnais porter sur le couronnement de
la toilettc feminine, sur le chapeau. D'ailleurs, en ce temps
de modes läntaisistes, un chapeau qui sied et qui sort des
mains d'une bonne faiseuse, resle ä la mode tant qu'il n'est
pas defraichi, tandis qu'on est parfaitement ridicule avec un
chapeau de pacotille ayant trois mois d'cxistence.

Les soirees commencent ä devenir fraiches, un vetement
du soir est devenu indispensable. Les deux formes les plus
en vogue sont la pelerine et le dolman. La pelerine cou-
verte d'effiles et de blonde perlee est un peu tombee dans
le domaine de la vulgarite, cependant eile Teste encore le
pardessus le plus commode et le plus facile ä executer soL
meme.

Le aolman ä manches carrees et qui retombent sans
qu'on y passe les bras, semble vouloir s'eterniser et deve¬
nir le vöiement classique; on le garnit de mille facons dif-
ferentes, suivant l'usage qu'on veut en faire. Nous avons
deja donne ce modele; nous le repeterons encore. La cui-
rasse, ou veste sans manches tres-ajustee, se porte encore;
eile s'adapte, du reste, aux toilettes d'interieur et se fait
en velours, en faille, soit noire, soit de la teinte du cos-
jiime qu'elle aecompagne. On parle toujours de robes

princesse tout unies formant iourreau et se relevant par
quelques agrafes en dessous ou des pattes boutonnees en
dessus avec des boutons de metal. Cette forme un peu ne-
gligee imite Yarnazoneet se fera principalement en drap.
Avec cette robe, le dolman a manches pendantes, garni de
brandebourgs et de fourrure, sera le vetement de rigueur,
et l'ensemble ne manquera pas d'une certaine eränerie de
bon goüt, si la femme qui portera ce costume sait lui im-
primer le cachet de la distinetion et de la veritable ele-
gance.

Le jais et l'acier verront, je pense, leur vogue s'affirmer
encore ä l'epoque des toilettes du soir. A vrai dire, je n'ai
jamais absolument cempris la mode des perles scintillantes
dans la rue, qui attirent le regard et papillotent aux
yeux par le soleil d'ete; mais dans un salon, sous les feux
des lumieres, rien n'est plus joli, plus elegant, plus sedui-
sant. Mettez-vous donc ä l'oeuvre, cheres lectrices; brodez
et perlez sans reläche la dentelle noire ou blanche, le ve¬
lours ou la soie, et vous me ferez part, j'en suis süre, des
succes obtenus par les toilettes que vous aurez ainsi prepa-
rees vous-mömes ä vos heures de loisir.

Un mot, avant de terminer, pour vous rappeler un pro-
duit de la parfumerie parisienne, que plus d'une parmi
vous a apprecie. Je veux parier de la Veloutine Viard,
dont le mt indre avantage est d'etre tellement impalpable
et adherente, qu'on peut s'en servir impunement et sans
crainte de revelir ce masque blafard que posent au visage
des femmes certaines poudres de riz. Son usage est indi-
que apres les ablutions de chaque jour, apres les longues
courses et tout exercice exagere, comme la danse, pour
calmer la rougeur et la chaleur de la peau. Plus d'une
jeune et intrepide danseuse me remerciera de lui avoir in-
dique un moyen d'attenucr et de faire meme disparaitre

cette rougeur, si incommode, si desagreable, qui enlaidit
ciuellement et qui est presque inevitable apres une longue

valse. II est si facile d'avoir une mignonne boite a poudre
dans sa poche et de passer rapidement sur son visage, a
l'abri de son eventail, une toute petite houppe de cygne.
S'adresser, pour la Veloutine Viard, ä M. Viard, parl'u-
meur, 3, place du Palais-Royal.

MARIE DE SAVERNY.
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La tenue ä table de la princesse Witzkratzka etait bien
faite pour confirmer mistress Smith dans ses etranges idees
sur les Polonais. La princesse plongeait ä tout moment
ses mains dans les plats et avalait une quantite de nourri-
ture capable de satisfaire trois estomacs ordinaires.

— Si eile mange toujours autant que cela, les 2,000 fr.
de pension n'iront pas loin, dit mistress Smith, et quel
exemple pour les enfants, qui prennent si vite les mau-
vaises habitudes! J'aurai beau leur repeter qu'il n'y a qu'en
Pologne qu'on se permet des choses pareilles, ils auront

toujours envie de faire comme la princesse, surtout apres
que je leur ai tant recommande de ne pas manquer d'imi-
ter les personnes au-dessus de leur condition.

Linda ecoutait avec etonnement toutes les divagations
de la maitresse de pension et de son mari, et bientöt eile
se sentit prise d'une vague inquietude en se voyant seule

au milieu de cette famille d'ötres bizarres et en face de cette
espece de folle qu'on appeiait la princesse. Aussi desirait-
elle ardemment etre au lendemain pour confier toutes ses
apprehensions a sa vieille amie mistress Morgan, qui lui
avait promis sa visite.

L'heure du coucher vint enfia; on avait du auparavant
porter ä son lit la princesse qui s'etait endormie en sortant
de table. Notre hero'ine gagna le dortoir, oü quatre petites
couchettes non garnies attendaient les eleves, et s'endor-
mit promptement, comme on s'endort ä vingt ans, dans un
des petits lits qui avait ete prepare pour eile.

Au milieu de la nuit, eile fut brusquement reveillee par
un bruit de fenetre s'ouvrant avec violence, auquel succeda
un grand iracas de vaisselle tombant du premier sur le
pave de la cour. Au meme instant, mistress Smith, son
mari et les six gargons, dans le costume de nuit le plus
sommaire, faisaient irruption dans le dortoir en criaut : Au
secours! au secours!

Linda effrayee sauta ä bas de son lit sans songer ä la
presence de M. Smith, et, en s'habillant ä la häte, de-
manda ce qu'il y avait.

— La princesse est folle, dit la jnaitresse de pension,
eile est en train de me ruiner en jetant par la fenetre la
belle vaisselle que j'ai rassemblee ä force d'economie et de
privations; eile va se tuer, car eile est ä cheval sur la barre
d'appui de la fenetre.

— Ah! mon Dieu! s'ecria Linda, mais il faut la tirer de
lä! Allons, monsieur Smith, venez avec moi, vous m'aide-
rez ä la faire descendre.

— Je me dois ä ma progenilure et ä mon epouse, miss
Brown, repondit M, Smith d'un ton dramatique, en rassem-

blant autour de lui ses enfants effares; je ne puis affronter
la fureur de cette folle.

En entendant cette lache et stupide reponse, Linda, n'e-
coutant que son devouement, s'etait preeipitee vers la
chambre de la Polonaise, et avec autant de bonheur que-
d'adresse avait atteint la malheureuse insensee, justo au
moment oü celle-ci, toujours assise sur la tr'averse de la
fenetre, cherchait ä enflammer des allumettes.

La famille Smith, enhardie par le noble exemple de l'in-
stitutrice, l'avait rejointe etl'aida alors ä faire entendre rai¬
son ä la princesse.

— J'ai une idee! s'ecria tout ä coup M. Smith, qui, sans
autre explication, s'enfuit ä grandes enjambees et revint
presque aussitöt, rapportant le fameux instrument dont il
etait l'inventeur. Vous allez voir, dit-il.

Et embouchant magistralement sa merveilleuse flüte-
ophicleide, il se posa devant la princesse, modulant une
melodie langoureuse, ä laquelle les sons etranges de l'in-
strument donnaient la plus bizarre expression.

Pendant ce temps, la folle avait passe de l'etat de surex-
citation ä la torpeur et s'etait endormie tout doucement
comme un enfant.

— Voyez-vous, miss 'Brown, disait tout bas mis¬
tress Smith ä Linda, pendant que son mari continuait
le plus serieusement du monde sa bizarre musique,
voyez-vous comme c'est merveilleux > il l'a calmee, il l'en-
dort! N'avais-je pas raison de vous dire que Pompilius est
appele ä.un grand avenir ? Bientöt je n'aurai plus besoin
de m'abaisser au miserable metier de maitresse de pen¬
sion. Toute la Pologne va savoir que la princesse a ete
miraculeusement guerie par le talent de mon mari. Comme
de juste, on lui votera une magnifique recompense,
on lui donnera sans doute qnelque riche domaine. Je
ne lui conseillerai pas d'aeeepter un titre, notre nom n'en
a pas besoin, il est une noblesse lui-meme. Vous ai-je dit
que nous nous appelons Smith-Man? Non, je ne crois pas.
Voici comment le nom de Man fut ajoute ä. celui de Smith.
Le grand-pere de l'arriere-cousin de Pompilius etait mare-
chal ferrant dans les environs de Hampton-Court. Un jour,
le roi, sortant de son palais avec sa suite, s'arreta un ins¬
tant devant la forge de l'arriere-cousin du grand-pere de
mon mari, atüre par le fracas de l'enclume. L'aieul de Pom¬
pilius tenait en ce moment eleve au-dessus de sa töte un
enorme marteau dont il frappait, avec l'aisance d'une force
prodigieuse, une barre de fer toute rouge. « Quel homme!»
s'ecria le roi en le voyant frapper, et il continua son che-
min au galop. Le lendemain, tous les habitants du pays
vinrent ä la forge pour feliciter notre grand-parent de
l'honneur dont le roi l'avait comble, et on lui paya tant ä
boire que dans la nuit il mourut d'une indigestion de biere.
Maisle roi avait parle, et le nom de Vhomme, Man, restait
desormais acquis a la famille; nous en avons herite en legi¬
time succession. Vous voyez que nous n'avons Jpas besoin
d'un titre.

Quand la princesse lui parut absolument endormie, et
par consequent incapable de jouir plus longtemps des me-
lodieux accents de son instrument, M. Smith cessa de jouer.
Sa femme, toute fiere de lui et toute heurense de l'ecla-
tant succes que l'invention musicale de son mari venait
d'obtenir, l'envoya se reposer avec les six garc_ons qui ron-
flaient aecroupis dans un coin. Quant ä eile, la prudence
lui commandait de veiller la folle avec Linda pour parer
aux dangers d'une nouvelle crise.

Le lendemain, ä la premiere distribution, le facteur ap-
porta une lettre venant de Pologne. Cette lettre contenait
sur la princesse Witzkratzka les renseignements les plus
complets.

Elle etait folle depuis l'äge de quinze ans, et sa famille
etait ruinee et en exil. Eile devait la pension qu'on payait
pour eile ä la generosite de quelques ämes charitables qui
se cotisaient pour completer cette rente de deux mille
francs. C'etait en apprenant qu'on ne voulait plus garder la
pauvre folle dans la maison de sante oü eile etait depuis
son enfance, que la maladroite amie de mistress Smith
avait demande au tuteur de la princesse de la placer dans
le pensionnat oü sa maladie trouverait tous les suins qu'on
peut avoir en famille.

— Voilä une belle histoire! s'ecria mistress Smith en termi-
nant sa lecture, mon amie prend-elle donc mon pensionnat
pour une maison d'alienes. Nous allons bien lui faire voir
qu'elle s'est trompee. Mon ami, dit-elle ä son mari, iaites-
moi le plaisir d'aller de suite « to the police Office, » et di-
tes, je vous prie, qu'on envoie immediatement deux con-
stables. Notre vie n'est pas en sürete avec cette folle; n'a-
t-elle pas manque mettre le ieu cette nuit?-

M. Smith allait sortir pour executer cet ordre, losque,
fort heureusement, il s'apercut qu'il etait dans un costume
trop leger pour se montrer en public; il achevadonc de se
vetir, et se rendit au bureau de police. Les deux constables
qu'il ramena bientöt apres, n'eurent aueune peine ä consta-
ter la folie de la princesse, qui, effrayee ä la vue de ces
deux personnages, fut prise d'un nouvel acces de fureur.
— Attendez, s'ecria M. Smith aux deux agents qui se prepa-
raient a attacher la princesse, je vais la calmer comme je
Tai deja fait une fois au moyen de mon inimitable instru¬
ment, et il se mit h recommencer l'air pathetique qui avait
endormi une premiere fois la priueesse.



^^^■^
GAZETTE DE LA FAMILLE

En entendant la singuliere musique de M. Smith, les po-
• Hcemeninterdits semblaient se demander s'ils n'avaient pas

devant eux un autre fou, quand la princesse, qu'on avait
laissee libre un instant, saisissant un vase qui se trouvait
ä la portee de sa main, cn lanca le contenu au visage du
bienveillant melomane. — C'en est fait, messieurs, s'ecria le
bonhomme en recevanl cette desagreable douche; la mal-
heureuse est perdue, eile n'apprecie plus les arts; vous
n'avez plus qu'ä l'emmener ä Bedlam, je vous accompa-
gnerai pour faire les declarations necessaires.

Linda n'avait plus rien ä faire dans le pensionnat de mis-
tress Smith, du moment que la premiere eleve, tant desi-
ree, s'en allait; notre orpheline s'empressa d'aller rejoin-
dre sa vieille amie mistress Morgan, qui la recut ä bras
o werte.

— Consolez-vous, ma ehere enfant, lui dit-elle, apres
avoir ecoute le recit de sa bizarre aventure. Je viens de
trouver dans le Times, dont je lisais justement bis annon-
ces en pensant ä vous, quelque chose qui vous conviendra
parfaüement, je crois, tenez, le voici : « On demande une
jeune personne de bon earactere et d'une conduite irrepro-
chable, pour remplir les fonctions de lectrice pres d'une
dame ägee. La retribution est modeste, mais la maison öf¬
tre des agrements considerables, qui ne pourront pas man-
quer d'fitre apprecies par la jeune fille, si eile est ä la hau-
teur de la Position en question. S'adresser chez lady Letting,
10, Cavendish-Terrace.»

— Je ne demande pas mieux; seulement, sans doute, on
exigera des references, et je ne connais personne.

— Et moi donc! Ne puis-je donner sur votre compte les
meilleurs renseignements? Pendant quatre mois que vous
avez ete ici, je ne vous ai jamais reconnu une imperfection,
et sans cette malheureuse toux, nous nenous serions jamais
quittees. Cette dame sera encore bien heureuse de trouver
un ange comme vous; d'ailleurs, quand eile apprendra que
vous avez ete pour ainsi dire reine pendant quatre mois,
cela la flattera; ces nobles-lä ont tant de morgue!

— Peut-etre, reprit Linda timidement, vaudrait-il mieux
ne pas parier de cela. On a quelquefois des prejuges.

— Vous en fites, mon enfant, le meilleur juge. Dites, si
vous le preferez, que vous fites restee chez moi en qualite
de demoisetle de compagnie. Faites vous-mfime le certifi-
cat, je le copierai et le signerai de mon nomde demoiselle,
qui est plus distingue que celui que je porte actuellement.
Ce n'est pas pour dire que ma famille etait superieure ä
cello de mon mari, car mon pere etait tout bonnement
charcutier ä Manchester; mais mon nom de jeune Alle est
un nom porte par l'aristocratie.

XIV

Pour ne pas manquer une place qui paraissait si conve-
nable, Linda se rendit le jour mfime ä Cavendish-Terrace,
oü son bizarre destin lui reservat! encore les plus singulie-
res epreuves.

Elle fut recue par une belle dame d'environ soixante
ans, qui l'examina avec une minutieuse attention.

— Quel äge avez-vous? dit-elle, en rompant brusque-
ment le silence qu'elle avait garde pendant cet examen.

— Dix-neuf ans.
— Dix-neuf ans! Mais comment pouvez-vous supposer

que nous prendrions une enfant de votre äge?
— J'ai cru, dit Linda en rougissant, que vous vouliez

une jeune fille.
— Vous ne vous trompez pas; en effet, nous cherchons

une jeune fille, mais nous ne voulons pas d'un bebe. Mamma
a besoin de soins entendus, et ce n'est pas une jeunesse
comme vous qui serait capable de les lui donner.

— Mais, j'espere, au contraire, madame, pouvoir parfai-
tement suffire ä ma täche, si vous voulez bien essayer...

— Appelez-moi mademoiselle, s'il vous plait. Gräce ä
Dieu, je n'ai jamais ete mariee, et je me Hatte de ne pas
etre du nombre de Celles qui rougissent de l'etat de celi-
bataire.

— C'est aupres de madame votre mere, mademoiselle, dit
Linda, que j'autai ä remplir mes fonctions?

— Eh sans doute, aupres de mamma. Est-ce que je pa-
rais, par hasard, avoir l'äge de Mathusalem, pour qu'il vous
semble etrange que j'aie encore ma mere?

A ce moment, le bruit d'une sonnette ebranlee avec vio-
lence interrompit l'entretien.

— Mamma a besoin de moi, dit la vieille fille en se pre-
cipitant vers l'escalier. Attcndez-moi, je reviens.

Pendant qu'elle partait, une femme de chambre entra :
— C'est vous qui venez pour tenir compagnie ä ma¬

dame? Combienvous donne-t-on? demanda-t-elle ä Linda.
— Jene conviens pas; je parais trop jeune.
— Vous croyez cela? Ce nest pas vrai! Elles veulent vous

faire peur d'abord, pour vous exploiter ensuite. Tenez-leur
la dragee haute, et soyez tranquille, elles vous prendront.

— Je croyais que cette dame qui vient de me parier
etait lady Letting ?

— Oh! Dieu! ä quoi pensez-vous? C'est la plus jeune de
ces demoiselles.

— Elles sont donc plusieurs?
— Elles sont trois. Chut! la voilä!
— Eh bien, dit la vieille fille en rentrant^mamma, qui

est la bonte mtae, veut bien vous prendre ä l'essai. II est
entendu que, pendant un mois, vous n'aurez pas d'appointe-
ments. Considerez que c'est un grand honneur, en quelque
sorte un cachet de noblesse, nue d'cntrer dans notre inte-
rieur. A qui faut-il s'adresser pour des renseignements?

Linda produisit le certificat ecrit par eile et signe du nom
de demoiselle de mistress Morgan.

— Nevil... C'etait probablement la sceur de lord John
Nevil .. Je connais cette famille, qui est tres-distinguee.
Presentez, je vous prie, ä cette dame, les hommages de
lady Letting. Nous sommes un peu casanieres, autrement
nous aurions un vrai plaisir a la connaitre.

Linda eut peine ä retenir un sourire, en pensant au de-
dain que son interlocutrice eprouverait* si eile connaissaL
la veritable position de mistress Morgan.

— Voyons, pouvez-vous entrer ici demain? Nous sommes
severes au sujet de l'exactitude, vous comprenez. Pouvez-
vous etre ici a six heures?

— Parfaitement, mademoiselle.
Le lendemain, Linda faisait son entree dans le grand sa-

lon de lady Letting, et, croyant se trouver en presence de
la dame qu'elle avait vue la veille, eile la salua timidement
en lui demandant des nouvelles de sa sante.

— Vous vous trompez, miss Brown, vous me prenez
pour ma soeur; mais cela ne fait rien, je sais qui vous
etes, et je vais vous presenter ä mamma.

— Dear mamma! cria-t-elle en se tournant vers un pa-
ravent qui enveloppait presque entierement un grand fau-
teuil dans lequel etait enfouie une personne qu'on distin-
guait ä peine au milieu de ses oreillers, voici votre lectrice,
desirez-vous qu'elle prenne tout de suite un livre?

Lady Letting, car c'etait eile, repondit ä cette question
par une espece de reniflement, inintelligible pour Linda,
mais apparemment comprehensible pour sa fille, puisqu'elle
ordonna au laquais, qu'elle avait appele d'un coup de son¬
nette, de prier ces demoiselles de descendre.

Apres avoir donne cet ordre, la vieille demoiselle choi-
sit un passage dans un volume qu'elle presenta ä Linda.

— Mamma ne peut supporter que les auteurs celebres,
dit-elle; nous nous sommes apercues qu'elle a un goüt
tres-prononce pour Ossian, il la calme bien certainement,
car en ecoutant la lecture de ses admirables poemes eile
s'endort toujours.

Comme eile est un peu distraite, je vous prie de vous
placer en face de son fauteuil; en suivant le mouvement
de vos levres, eile comprendra avec moins de fatigue.

Linda, s'empressant d'obeir, allait commencer, lorsquela
porte, s'ouvrant, livra passage ä deux autres vieilles fem-
mes habillfies exactement comme la premiere, tellement
semblables a celle qui venait de lui parier, qu'il lui au-
rait ete impossible de les distinguer les unes des autres.
Elle ne put retenir un mouvement d'fitonnement, qui ne
parut pas deplaire, du reste, aux nouvelles arrivees.

— Vous etes etonnee de la ressemblance qui existe entre
nous trois, dit une d'elles, vous la comprendrez en appre-
nant que nous sommes jumelles. Jusqu'ä l'äge de cinq ans,
mamma elie-mfime se trompant, etait obligee de nous faire
porter des Colliersde differentcs couleurs. Nous nous ap-
pelons Foi, Esperance et Charite. C'est gräce ä un de nos
parents, fervent disciple de l'Eglise anglicane, que nous
portons ces noms, et le rfive de notre vie est de pratiquer
chacune la vertu que notre nom represente.

My dears, dit-elle en se tournant vers ses sceurs, ai-
je convenablement traduit votre pensee?

— Tres-convenablement, repondirent les deux autres.
— Miss Brown, dit Charite, celle qui avait recu Linda la

veille et qui etait la plus jeune d'un quart d'heure des
trois, permettez-moi de vous presenter ä mes soeurs.

Miss Brown sort d'une maison des plus honorables; eile
a fite la demoiselle de compagnie de lady Nevil.

— Oh!... firent les deux autres. Cette dame est sans
doute la sceur du lord de ce nom; nous l'avons rencontree
peu apres la bataille de Waterioo chez le duc de Wellington.

Linda, hesitant, ne savait que repondre. Cependant la
droiture de son earactere prenant le dessus, eile allait
avouer qu'il n'y avait aueune parente entre le personnage
en question et la fille du charcutier, lorsqu'un ibrmidable
grognement sortant du fauteuil coupa court ä son embarras.

— Yes my love! s'ecrierent les trois vieilles en se pre-
cipitant vers le fauteuil. Commencez, miss, if you please;
mamma s'impatiente.

— The longs of selma! dit Linda d'une voix etranglee
par la timidlte.

— Plus haut, crierent les jumelles.
— Star of descending night!
— Plus haut! firent les vieilles en cheeur.
— Fear is this higt in the vieat!
— Plus haut! voeifera le trio.
La malheureuse, interrompue ainsi ä chaque ligne, com-

mencait ä perdre compleiement la tete, lorsqu'un petit rire
etouffe, qui semblait sortir des environs du fauteuil, vint
lui apporter le secours d'une utile diversion.

— On a ri, exclama Esperance.

— Vous vous trompez, firent Foi et Charite.
— Ce doit etre eile, reprit Esperance.
— Mais non! eile est danssa chambre; nous l'avons mise

en penitence.
— Alors, qu'est-ce qui a ri? Ce n'est pas le chat, je

presume! Du reste, dit-elle en se levant, nous allons voir
cela.

— Chut! repondirent les autres en l'empechant de se
lever, vous ne voyez donc pas que mamma vient de s'en-
dormir; vousallezla reveiller.

— C'est juste, mes sceurs; il faut que la lecture continue.
Allons, mademoiselle, reprit-elle en s'adressant ä Linda,
reprenez votre lecture; vous n'aurez plus besoin maintenm
de lire si haut, nons entendrons.

Toute heureuse d'echapper ainsi aux interpellations qui
l'avaient tant intimidec, Linda reprit sa lecture, et ne fut
point interrompue cette fois; si bien qu'au bout d'un quart
d'heure, eile s'apercut, en jelant un coup d'ceil sur son audi-
toire pendant qu'elle s'etait arretee pour reprendre haleine,
que les trois vertus theologales s'etaient endormies comme leur
mere. Au meme instant, un bruit de papier froisse attirait
son attention, et eile vit une petite fille ä la figure espiegle
qui attachait ä la robe de miss Charite une longue bände
de papier decoupe. L'enfant, en se voyant decouverte, fit
un signe d'intelligence et s'esquiva surla pointe des pieds.

Linda, tout en riant de l'espieglerie de cette enfant,
qu'elle devina etre l'auteur du rire intempeslif qu'on avait
entendu un instant auparavant, ne voulait pas se faire sa
complice en laissant subsister les preuves de sa gaminerie;
eile se leva donc pour enlever aux trois sceurs jumelles
l'ornement de papier ajoute ä leur toilette. Mais au moment
oü eile achevait d'enlever ä miss Charite le dernier rubaa
de papier, celle-ci se reveilla en sursaut.

— Que me faites-vous ? dit-elle en se retournant.
— Que fait-elle ? firent les deux autres en bondissant sur

leur chaise.
— Dieu me pardonne, dit Charite en saisissant la bände

de papier, eile nous entoure d'un ridicule serpent de pa¬
pier !

— Mademoiselle, dit Linda, je. ..
— Silence, v'ipere, dit miss Foi!
— Mademoiselle, je vous en prie...
— Scorpion! voeifera Esperance.
— Laissez-moi m'expliquer, riposta Linda en tremblant
— Sortez d'ici, reprirent les trois vertus.
— Sans un mot, dit Charit^, vous meritez d'etre envoyfe

dans une maison de correction.
— Aux galeres, dit Foi.
— Sortez, reprirent en cheeur les trois sceurs.
— Ya ! ya! ya! fit lady Letting, reveillee aussi par ce va-

carme.
— Mamma, s'ecrierent ses trois filles en eourant ä son

appel, et oubliant, pour un instant, la malheureuse Linda
qui profita de la circonstance pour gagner l'escalier condui-
sant ä sa petite chambre situee au dernier etage de la
maison.

En gravissant les premieres marches eile eulbuta qaeV-
qu'un qui lui barrait le passage.

— Eh bien! lui dit Ciaire, la petite coupable qui, cachee
dans un coin, attendait le denoüment de sa mauvaise plai-
santerie, sont-elles assez furieuses!

— Ah! mechante enfant! dit Linda, ne pouvant surmonter
un mouvement d'humeur. Comment avez-vous ose faire
une chose pareille?

— Bien sür, reprit la petite fille; vous m'avez denoncee,
fites-vous lache!

— Vous vous trompez. Je n'ai rien dit; mais j'espere
quo demain matin vous aurez le courage de tout avouer,
autrement je serai renvoyee.

— Qu'est-ce que cela fait? vous irez ailleurs. Je vou -
drais bien pouvoir m'en aller, moi, je suis si malheu¬
reuse ici!

— Qui fites-vous? lui demanda Linda en l'entraiaint
dans sa chambre.

— Je suis une grande heritiere et je m'appelle la com-
tesse Lennett.

— En verite! quel äge avez-vous ?
— Presque quatorze ans...
— Presque quatorze ans! Vous plaisantez, ce n'est pas pos-

sible...
— Ah! parce que je suis si petite; mais cala n'y fait

rien. Et vous, quel äge avez-vous?
— Oh! moi, je suis vieille, j'ai dix-neuf ans! Est-ce que

ces dames sont vos parentes?
— Oui! la vieille dame en enlance est ma grand'tante,

et les autres sont mes cousines. Je les deleste toutes; dies
sont si bfites et si acariätres.

— C'est bien mal de parier ainsi de votre grande tante;
eile a droit ä votre respect.

— On voit bien que vous ne la connaissez pas!
— Ciaire! Ciaire! est-ce votre voix que j'enlends? cria

miss Charite en montant l'escalier.
— Je me sauve! dit l'enfant en eourant ä toutes jambes,
Le lendemain, au jetit jour, Linda fut reveillee par quel-

qu'un qui l'embrassait; c'etait la petite Ciaire, qui lui dit
aussitöt:

— Comme vous fites jolie! Je vous regar'de depuis une

I
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demi-heure. En me reveillant, j'ai eu envie
devenir vous cmbrasser, parce que vous
vous etes montree bicn bonne pour moi,
hier, en me faisant comprendre mon tort
sans me blesser, comme fönt toujours mes
tantes. Vous -etes jolie parce que vous etes
bonne, n'est-ce pas, miss Linda? mes tan¬
tes sont mechantes, parce qu'elles sont lai-
des. Ah! elles sont bien aussi mechantes que
laides!

— Ma chere enfant, dit Linda, ä la fois
surprise et touchee du naif temoignage
de tendresse qui lui etait adresse, vous
etes en robe de nuit, vous allcz vous refroi-
dir; je suis bien heureuse de vous plaire
et de vous sembler bonne, mais vous par-
lez encore mal de vos parentes, et ce n'est
pas bien. Miez vous habiller, ensuite je
causeraiavec vous.

— Est-ce que je vous geaerais beaucoup
si je me mettais pres de vous'? Nous cau-
serions si bien l'une ä cöle de l'autre!

— Eh bien, venez,repondit Linda, qui ne
put s'empecher de sourire ä cette proposi-
tion enfantine. Et, faisant une place au-
pres d'elle : — Prenez mon oreiller, ajou-
ta-t-elle, vous serez mieux.

— Oh! merci! vous etes vraiment tres-
bonne, fit la petite Ciaire en jetant ses bras
autour du cou de l'institutrice. Voulezvous
queje vous appelle mon amie?

— Tres-volontiers.
— Alors, vous ne m'en voudrez pas?
— Pourquoi vous en voudrais-je?
— Parce queje suis cause qu'on jvous ren-

verra, si je n'avoue pas que c'est moi qui
ai attäche lespapiers aux robes de mes tan¬
tes, et je ne puis pas avouer.

— Pourquoi donc? C'est tres-mal de lais.
ser soupconner un autre pour soi.

— Oh! je le sais bien, et surtout vous.
Si je vous avais connue, je ne l'aurais pas
fait, car vous etes la seule bonie personne
que j'aie encore vue ici, et voilä que je suis
cause qu'onvavouschasser! Ah! je regrette
Men ce que j'ai iait, allez; aussi, je n'ai pas
pu m'empecher de venir m'accuser aupres
de vous, et je n'ai pas pu me retenir de
vous embrasser pcndant que vous dormiez.
Mais je ne puis pas avouer; mes tantes
l'ecriraient ä montuteur, et ca lui ferait du
chagrin, et je ne veux pas lui en faire. Si
vous saviez comme il est bon, mon tuteur!
De sa vie il ne m'a grondee; mais quand
il me regarde tristement, en me disant :
« Ciaire, vous me faites de la peine! » vous
ne vous douterez jamais de l'effet que cela
rae fait.

Et un sanglot arreta la voix de la pauvre
enfant. isabelle allin.

{La suite au prochain numiro.)
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Septembre.

Saison

MENÜ D'UN DINER DE 6 A 8 PERSONNES
Consomme aux quenelles.

Rougets frits, sauce cre\jettes.
Lievre en civet.

Langue de bceuf en papillote.
Timbale de mararoni.

Perdreaux rütis
Tomates farcies.

Tartclettes de peches.
La langue de bceuf en papillotes. — Braiser une langue

de hceuf et la' couper en tranches. Garnir chaque tranche,
en dessus et en dessous, de fines bardes de lard saupou-
drees de fiues herbes et l'envelopper dans une papillote de
papier beurre, serree de maniere a ce que le jus ne s'en
echappe pas. Passer ces papillotes sur le gril, les y laisser
quelques instants, puis servil'.

LE BARON BRISSE.

Nous reproduisons un article fort interessant de la Mosai-
que intitule : Les Curiosilis de la mode, aecompagne de
quatre gravures tres-curieuses, et qui nous a semble de-
voir etre lu avec plaisir par nos abonnees. 11 nous se-
rait facile, chaque semaiue, d'emprunter ä cet interessant
l ecueil quelques-uns de ses dessins si remarquables, mais
l'abondance des malieres est cause que nous ne pouvons
nous permettre ce larciu que tres-rarement. Aussi conseil-
lons-nous ä nos lectrices de prendre un abonnement ä la
Mosaiquel qui formera, au bout de quelques annees,
la plus complete et la plus interessante des bibliothe-
ques.

LES CLRI0S1TES DE LA MODE

Le chapitre des coiffures est long et varie dans l'histoire
de la mode en France. La coiffure offre plus de formes ca
pricieuses, plus d'excentricites encore que la robe, si ac-
centuee par les paniers etla crinoline.

COIFFLRES DE FEMMES DE 1774 A 1777.

Tout le dix-huitieme sieclo se signala par les details dans
les ornements de tele, par le regne prolonge de la pou-
dre dans les che veux des femmes. Un belle dame, en 1700,
etait necessairement poudree; mais ses cheveux etaieut ar-
ranges ä la chinoise, assez courts, et surmontes d'une pe¬
tite pointe en soie de couleur.

Marie-Antoinettc, dauphine, avait dejä donne le Ion äla
mode; reine en 1774, eile eut une influence sans conteste
sur les habil.ements, et principalemenl sur les coiffures.
On se fit une loi de ses fantaisies, et l'usage des cheveux
courts, pour les dames, disparut completement.

Entrons maintenant dans quelques details sur Celles qui
obtinrent le plus de succes, eu premier lien sur la coiffure-
herisson.

Imaginez l'animal de ce nom couche sur le haut d'une

Eebustu

tete, c'est ä-dire une touffe de cheveux con-
lusement frises par leurs pointes, mais fort
elcves et sans poudre, le tout soutenu par un
ruban qui tranchait circulairement, et qui
soutenait avec elegance cet horrible fouillis.

Dans la « coiffure a la dauphine, » on rele-
vait les cheveux roules en boucles et des-
cendant sur la nuque; celle qu'on appelait
« äla monte-au-ciel, » avait des dimensions
considerables.

Peu ä peu, la hauteur des coiffures de-
vint pyramidale chez certaines lionnes de
l'epoque, tandis que d'autres,plus simples
en leurs affiquets, se contenterent des di¬
mensions raisonnables. La comete de 1773
donna naissance aux coiffures •« ä la come¬
te,» dont les rubans couleur de feu atti-
raient tousles regards; en 1774, la coiffure
ä la « ques-ä-quo? » comprenait un faisceau
de plumes flottant derriere la tete.

A la cour, specialement, le « pouf au
seniiment» florissait. C'etait un amas d'or-
nemeuts divers attaches dans les touffes de
la chevelure : c'etaient des oiseaux, des pa-
pillons, des amours en carton, des branches
d'arbre, meme des legumes. La mere de
Louis-Philippe I er porta un pouf sur le-
quel chaeun admirait le duc de Beaujolais,
son Als aine, dans les bras de sa nourrice,
un perroquet qui becquetait une cerise, un
petit negre, et des dessins patiemment com-
poses avec les cheveux des ducs d'Orleans,
de Chartres et de Penthievre.

II y eut enfin la coiffure « ä la Belle-
Poule, » se composant d'un va:sseau aux
ailes deployees, qui se balancait au milieu
de boucles epaisses, de üots capillaires,
comme disaient les academiciens de coiffures
et de modes.

Coiffer etait un art tres-difficile, deman-
dant un long travaü. Aussi les dames de
Paris et Celles desprovinces recherchai ent¬
elies les dessins qui leur montraient des
monuments de tete tout dresses. Les pro-
vinciales avaient les coiffeuses & l'annee,
demeurant dans leur maison, et, quand on ce-
lebrait une grande solennite de famille, la
coiffeuse travaillait presque toutela journee,
avec plusieurs aides.

Voilä ce qui explique la note que nous
trouvons dans le Journal de Paris, ä la dato
du 10 feviier 1777, note qui aecompagne
une estampe :

n Nous joignons ä la feuille de ce jour
une gravure qui represente deux coitfures
differentes, vues de protil et par derriere :
elles sont dessinees d'apris nature, par un
artiste habile qui a bien voulu se preler ä
nos intentions. Les nunieios 1 et 2 indiquent
l'une des coiffures, les numeros 3 et 4 indi¬
quent l'autre.

« Si cet essai peut üatter les femmes que
nous comptons au nombre de nos souscri-

pteurs, nous renouvelleroas avec plaisir une depense qu
prouvera notre zele. »

Aucune intention de critique ne s'attachait ä la publica-
tion de ces dessins. Le Journal de Paris, feuille serieuse,
indiquait des coiffures « moderees, » si Ion peut s'exprimer
ainsi, des coiffures hautes sans exces, poudrees, et que les
bourgeoises pouvaient porter sans qu'on les regardät comme
des femmes excentriques.

REVUE DES MAGASINS ET DE ^INDUSTRIE

Nous croyons rendre un service Signale ä nos abonnees,
en leur rappelant que la maison de l'Enfant Jesus, dejä
bien connue des jeunes meres, expedie dans tous les quar¬
tier« de Paris du iait, non-seulement pur de tout melange,
mais tiede encore, puisqu'il vient d'etre trait, et que sa cha-
leur naturelle lui e.-t conservee au moyen de boites specia¬
les invenUes par M. Colas pour cet usage. De plus, on peut
etre assure de recevoir chaque jour le Iait de la meme va-
che, ce qui resout au proüt de l'ent'ant et de la mere touies
les difficultes que presente en general l'alimcntation par le
biheron.

Sadr.sser, pour toutes les demandes, ä M. Jules Colas,
0,rue Viviennc, maison de VEnfant Jesus.

V Institution des Begues de Paris (M. Chervin) ouvre un
cours le 7 septembre, avenue d'Eylau, 90.

EXPUCAT10N DU DERN1ERREBUS

Qui ne lutte contre la paresse, un jour sera mendiant.

PETITE CORRESPONDANCE

Une abonnee qui a taute confiance en son Journal. —
J'ai bien recu la lettre, mais n'ai point vu dechaiitülon,
Envoyez-en'un autre, et je me ferai un plaisir de vous sa-
tiffaire. Envoyez egalement 1 fr. 50 en timbres-poste et
vous aurcz le patron demande; mille regrets.

Kabyle. — Nous allons donner le patron que vous desi-
rez. Je reponds directement ä votre demande.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimtur-gerant, 13, quai Voltaire,
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